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Ça y est j’y suis, il est temps de m’attaquer à la 2ème manche de mon défi des 3 ultras en 2 mois et 1 
semaine. Comme toujours pour moi, le plus dur ce sont les jours de repos qui précèdent, alors 
lorsque sonne l’heure du départ, je suis toujours heureux d’en avoir enfin terminé de faire du jus. 
 
Je n’ai pas dormi beaucoup cette nuit tellement je 
suis excité à l’idée d’en découdre, aussi lorsque 3h 
sonne, je suis d’attaque pour mon traditionnel gros 
petit-déjeuner pour charger une dernière fois le 
Ludo avant le départ. 4h45 je suis avec ma petite 
femme et mes 3 enfants à quelques centaines de 
mètres du départ, où j’ai l’impression de planer 
tellement je me sens serein et heureux.  En 
revanche ce qui ne plane pas, c’est l’ombre d’un 
doute sur le fait qu’il va pleuvoir. Si bien que 2mn 
avant le départ nous sentons les premières gouttes 
tomber avant que la pluie de ne se mette à tomber de façon soutenue à l’heure du départ. Je ne 
crains pas la pluie, pourtant je décide au bout de seulement 500m de m’arrêter pour enfiler ma veste 

technique car j’ai peur de prendre froid ou d’être 
trempé jusqu’aux os et de le payer durant la course. 
 
Parti de l’arrière du peloton je remonte aisément en 
slalomant 100 à 200 concurrents histoire de ne pas 
me retrouvé bloqué dès la première montée. Je me 
sens si bien que je décide de courir dans le noir 
complet sans frontale, comme j’aime à le faire 
souvent, à l’écoute comme jamais de ce que tous 

mes sens peuvent m’envoyer comme 
informations. 
 
J’ai chaud entre l’effort que cette première 
ascension de 15km nous demande et le fait que je 
sois couvert avec ma veste. En tout cas j’ai 
l’impression de voler tellement je suis à l’aise sur 
le terrain et tellement je sens bien les éléments. 
Et puis comme toujours je suis le seul (hormis les 
premiers que je ne vois pas évidemment …) à 
courir, alors forcément j’ai tous les voyants au 
vert, car moralement c’est tripant. 

 
Le jour se lève et nous permet sous une pluie fine qui 
semble décidée à s’arrêter sans tarder à observer les 
montagnes en étant au-dessus des nuages. Les heures 
passent et j’avance visiblement plus fort que prévu, ce 
qui sans m’inquiéter me rend plus vigilant car je sais trop 
bien qu’il n’est jamais bon d’attaquer trop fort. Enfin 
dans le cas présent j’ai profondément le sentiment de 
bien tourner sans faire d’effort pour aller plus vite.  
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Le tour des premiers lacs se déroule dans le plus grand bonheur 
avant d’attaquer notre première grosse descente vers Artigues, où 
je comprends très vite que le plan idyllique du départ ne tiendra 
pas longtemps. En effet, dès les premières prises de vitesse comme 
j’aime à le faire dans les pierriers, je ressens une douleur aux 
adducteurs (que je traîne depuis des mois) qui me laisse le choix 
entre lever le pied pour ne plus sentir l’intensité de la douleur et 
forcer avec l’assurance de finir cassé. L’autre paramètre qui change 
beaucoup la donne, c’est que la pluie qui certes a cessé, mais qui 
a bien détrempé le terrain durant 2h et qui a rendu pierres, terre 
et herbes glissants comme jamais. Résultat mon objectif devient 
en premier lieu : ne pas chuter ! 
 
Malgré ma vigilance et la diminution de ma vitesse, les chutes 
sont inévitables pour quasiment tout le monde, je n’échappe 
donc pas à la règle et même si 
je hurle intérieurement contre 
moi-même de manquer de 
réactivité pour les éviter, 
j’avance plus agacé que blessé, 
heureusement. En fait le plus 
délicat ce sont les descentes 
très raides dans l’herbe 
détrempées où les foulées ne 
font que fuir … 
 
Ceci dit malgré mon 
agacement à devoir être 
hyper vigilant, à chuter et à 
ne pas pouvoir débouler 
comme je l’aurais fait en 
temps normal sans être 
blessé aux adducteurs, je 
me sens particulièrement 

heureux de mon début de 
course qui est clairement 
meilleur que ce que 
j’imaginais. 
 
Je profite de cette obligation à 
lever le pied pour manger 
mon premier plat solide 
(Team Energie) tout en 
marchant, je réussis ainsi à ne 
pas perdre de temps tout en mangeant ce qui est indispensable. 
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Du coup lorsque j’arrive à Artigues, j’ai 45mn d’avance sur 
mon plan de route, si bien que lorsque j’appelle ma petite 
femme pour la prévenir que j’arrive, j’apprends qu’elle 
n’est pas arrivée au ravitaillement. SIC !! Bon cela veut dire 
que je n’aurai pas mon ravitaillement personnel que 
j’attendais avec impatience et que je n’aurai pas non plus 
la petite dose d’émotions à voir la miens, qui me rebooste 
tant à chaque fois. Là j’avoue que je prends un petit coup 

au moral, aussi aussitôt je rentre en travail mental 
intensif pour me convaincre que ce n’est pas grave et 
construire immédiatement un nouveau plan de route 
plutôt que de me focaliser sur ma déception. Et cela 
fonctionne, car très vite, j’ai tous les voyants au vert 
pour attaquer la suite du parcours avec de nouvelles 
ambitions et une nouvelle stratégie. 
 
Arrivé à Artigues, je m’invente donc un nouveau plan 

alimentaire faute de ravitaillement personnel, que 
je pense sucres lents, protéines, hydratation et 
sucres rapides pour ne pas subir de fatigue 
immédiate et surtout tenir jusqu’à mon prochain 
rendez-vous avec ma petite famille. 
 
Lorsque j’arrive au ravitaillement du bas du Pic du 
Midi, toujours pas de fiston en vue. Evidemment je 
suis déçu mais en même temps heureux, car le 
constat est implacable : je suis en pleine forme, j’ai 
bien géré mon début de course, et j’ai désormais 

quasiment 1h d’avance sur 
mon plan de course. 
L’ascension est raide, mais de 
l’avoir déjà repéré change 
bien évidemment ma façon de 
gérer mon effort. Il fait de 
plus en plus froid, pour ne pas 

dire très froid et la pluie 
qui a repris n’arrange 
rien à ce ressenti. 
Heureusement je suis 
équipé, même si porter 
un vêtement de pluie 
est toujours galère pour 
moi qui prend vite mal à 
la tête dès que je n’ai 
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plus assez d’air. Cela dit, malgré ce désagrément je suis 
toujours sur un petit nuage car je remonte des 
concurrents à la pelle dans cette ascension. J’arrive au 
sommet finalement frais (dans tous les sens du terme …), 
où je prends le temps d’immortaliser le moment avant de 
redescendre une 
nouvelle fois contraint 
par mes adducteurs qui 

me font souffrir dès 
que j’allonge de 
trop la foulée. 
Enfin, ce n’est pas 
grave car la simple 
vue de tous ces 
coureurs en galère 
qui monte au 
sommet, me réjouis 
d’être dans cet état 
de fraîcheur. 
 

 
Après 44km et la montée puis descente du Pic du Midi, je retrouve 
mon fiston venu à ma rencontre dans la montagne et c’est parti 
pour 19km et 4h30 partagés avec lui sous une pluie continue. Mes 
adducteurs ont beau me tirailler, je suis sur un petit nuage de 
pouvoir partager mon raid avec lui. Il court bien le bougre, il est 
attentif et plus que tout, malgré des conditions météorologiques 
difficiles, il prend visiblement son pied à être dans la montagne, 
avec, comme je le lui rappelle 
souvent, des récompenses ici 
et là sur le parcours. En effet, 
seuls ceux qui auront pu 
venir jusque-là où nous 
sommes pourront voir les 
lacs, les cols, les pentes, les 

pierriers, les … que nous 
voyons. Une récompense 
sans prix à nos efforts !  
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Enfin, même s’il se débrouille très bien pour un petit jeune de 17 ans, c’est pour moi l’occasion de lui 
promulguer quelques conseils techniques pour mieux appréhender les difficultés.  
 

Et puis il joue son rôle d’équipier modèle à la perfection, 
lorsque sous une pluie battante je souhaite me changer, boire, 
manger ou enlever des cailloux dans mes chaussures, pour que 
je limite mes efforts 
autant que peut se 
faire. En tout cas le 
plus plaisant pour 
moi c’est que pluie, 
froid et brouillard 
me semblent 

anecdotiques 
tellement ce 

moment 
de 

partage 
avec 

Antoine, 
loin de 
tout et au 

contact 
de la 

nature 
est 

agréable ! 
 
Nous retrouvons Delphine, Anaïs et Elsa à 
Hautacam qui nous attendent sous la pluie et 
dans le brouillard, par une température si 
fraîche qu’elle nous touche les os … Le temps 
de me ravitailler et de prendre ma dose de 
remontant personnel à voir toute ma petite 
famille et hop, je repars aussitôt pour la suite, 
direction Pierrefitte où j’ai prévu un plus gros 
arrêt. 
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Seulement voilà, la pluie a rendu la descente si difficile que chaque 
foulée qui ne se termine pas par une chute est un exploit. Et pas sur 
50, 100m ou 500m, mais sur près de 10km !!! J’en ressors 
totalement lessivé dans tous les sens du terme. Pire, à mon arrivée 
au pied de la montagne, lorsque je rejoins la ville, je commence à 
retrouver joie et jambes pour courir plus vite, sauf que très vite ma 

joie de retrouver les miens est douchée par la 
surprise de quitter la ville pour une terrible 
côte dans la pampa. La vitesse chute aussi 
vite que le moral, mais heureusement j’ai 
encore la force de m’accrocher au fait que 
plus je serai capable de me faire mal, plus vite 
je reverrai les miens. 
 
Lorsque j’arrive enfin au ravitaillement de 
Pierrefitte, je suis détrempé jusqu’aux os, 
mais finalement 
pas si entamé 
que cela 
physiquement. 

Je pointe et vite 
fais me trouve 
un coin dans la 

salle où tous les 4 m’apportent réconfort, 
alimentation, hydratation, informations 
techniques sur le parcours, … Lorsque je 
décide de repartir, je me rends compte 
que je claque tellement des dents, que je 
vais avoir beaucoup trop froid pour 
imaginer entamer la nuit ainsi, alors 

changement de plan, je me déshabille pour me rhabiller chaudement 
et surtout avec des vêtements secs. C’est alors que je sens mes 

adducteurs me brûler au point de m’inquiéter. Et cela m’inquiète 
tellement que je fais une entorse à l’une de mes règles personnelles 
qui consiste à ne jamais me faire masser durant une course car cela me 
tétanise les muscles à chaque fois. Alors je vais voir le kiné pour lui 
expliquer mon cas, qu’il identifie rapidement. Et pas manqué, soulagé 
au niveau des 
adducteurs par son 
massage et sa 
pommade, je ne peux 
en revanche plus 
marcher ! C’est simple 
j’ai 2  poteaux à la 
place des jambes et je 
suis obligé de balancer 
mon corps pour me 
déplacer. Je grogne et 
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fais rire mes enfants qui me taquinent car ils me demandent 
pourquoi je suis allé me faire masser sachant que je dis toujours 
que je ne dois pas y aller … 
 
Heureusement j’ai ma technique 
pour faire face à cette difficulté : 
marcher sans m’arrêter et forcer 
jusqu’à ce que mon corps 
comprenne qu’il n’aura pas le 
choix. Et effectivement au bout 
d’1km je me remets à courir 
comme avant. 
 
La nuit tombe (comme l’eau qui 
n’arrête pas) et contrairement aux 
recommandations, je pars seul 

dans cette côte brutale qui nous attend. Mon premier défi, consiste 
à aller le plus loin possible sans ma frontale. Je finis par à peine 
deviner mes baskets et pourtant je prends un pied terrible à 

écouter mes pas et la nature, pour deviner le chemin, 
jusqu’à ce je ne puisse vraiment plus rien voir sans 
prendre de risque. En effet dans un chemin en sous-bois 
au milieu d’une coulée de boue, il devient trop dangereux 
de continuer ainsi. Je m’arrête, enlève mon sac à dos et … 
maudit mon côté joueur. Eh oui, retrouver ma frontale au 
fond de mon sac dans le noir complet aurait été bien plus 
simple si j’avais voulu la préparer avant sans l’allumer, 
mais mon côté joueur m’a poussé à me prouver que je 
pouvais m’en passer … Résultat je m’agace à ramasser 
dans la boue tout ce que j’ai fait tomber dans le noir et à 
vérifier que je n’ai rien perdu ! Par contre, cet arrêt a 
quand même du bon car j’entends au loin des voix, puis aperçois 2 frontales, aussi je décide 
d’attendre un peu pour repartir avec ces 2 concurrents qui arrivent. Bien m’en prend car je tombe 
sur 2 gars sympas avec lesquels je discute beaucoup, ce qui rend l’effort bien plus plaisant dans ces 
conditions météorologiques difficiles. 

 
Plus ça va, plus le brouillard tombe, mais un brouillard 
comme je n’avais encore jamais vu de toute ma vie : à 3 
coureurs nous n’arrivons pas à trouver les balises 
espacées de 5 à 10m seulement ! Il nous faut du coup 
nous regrouper et coup de bol, nous trouvons d’autres 
coureurs en train d’errer dans la montagne, que nous 
regroupons avec nous. Au final nous nous retrouvons à 
une dizaine à avancer ensemble pour éviter de nous 
perdre et trouver notre chemin. Du coup il n’y aucune 
chance que le sommeil me prenne car dans ces 
conditions il faut en même temps trouver son chemin, 

éviter de chuter, motiver ceux qui craquent, s’alimenter, gérer son effort, …  
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Mais s’il est conseillé de courir en groupe dans le 
brouillard, je m’agace de descendre trop doucement 
aussi, une fois en bas, je tente le coup d’attaquer le col 
suivant de 15km d’ascension, en solo. Je vis un moment 
exceptionnel où malgré 22h de course je dois résister à 
l’envie de dormir, trouver mon chemin, me protéger de 
la pluie et du froid et avancer coûte que coûte.  
Jamais je n’avais vu un brouillard où il m’était parfois 
difficile de voir à 1 mètre et 
où j’ai évité peut-être 20 fois 
de finir au fond d’un ravin. 
Mais plus que jamais je me 
sens en vie et cette sensation 
est réellement grisante 
malgré le danger. Enfin, si 
j’avoue au milieu de la 
descente finale, avoir hurlé à 
plein poumon contre 
l’organisation (tout en 
sachant que j’avais tort mais 
par besoin de me soulager), tellement le parcours était 
dangereux. La pente dans l’herbe est si verticale qu’il est 
quasi impossible, sauf à défier les lois de l’apesanteur, de rester debout. J’enchaine les chutes et 
c’est cela qui me fait marronner, enfin jusqu’à être arrivé en bas, où je me dis alors justement que 
c’est ce type d’épreuve qui valorise la course que nous faisons. 

 
Lorsque j’arrive à 
Aulian, je retrouve 
ma petite famille, 
toujours bon pied 
bon œil bien que 
réveillée en pleine 
nuit pour 
m’accueillir. Malgré 
la joie de les revoir, 
je suis subitement 
pris d’une fatigue 
terrible ! La tête vacille,  les yeux tiennent à peine ouvert, je n’ai pas 
grande faim, j’ai froid, je sens que si je bois je vais vomir, … bref 
clairement après cette épreuve de très grande vigilance seul dans la 
montagne, mon corps et mon esprit se relâchent. Il est alors 
indispensable que j’observe une pause, car je vois que malgré les 

minutes qui passent, mon arrêt, assis sur une chaise, est sans effet positif. Alors je m’allonge et 
détermine qu’il me faut dormir 10mn pour bien récupérer. Fidèle à mes habitudes, je remets mon 
chronomètre mental à Anaïs, et m’endors dans la seconde qui suit profondément, rassuré que 
quelqu’un de confiance gère la durée de mon sommeil. 
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10mn sont passées, je me sens véritablement requinqué et hyper 
motivé pour repartir comme prévu, en revanche j’ai les jambes dures 

comme des morceaux de bois et une 
crampe à la fesse, qui m’obligent à 
déambuler plutôt qu’à marcher. Normal, 
dès que le corps s’arrête, aussi connaissant 
la technique, je prends sur moi pour 
accepter la douleur et forcer mon corps à 
l’activité jusqu’à ce qu’au bout de 10mn je 
puisse recourir normalement. 
 
Il fait toujours nuit et occupé par mon 
corps, je commence par me perdre dans 
village. Pas question de perdre mes 
ressources dans un agacement dont je me 
sais capable, aussi je me concentre pour 

retrouver au plus vite mon chemin et 
considérer cet évènement comme sans 
importance. Et me voici recâblé pour 
attaquer la fin de la nuit, que je passe 
sans encombre et physiquement sans 
souci. 
 
Lorsque le jour se lève, j’arrive à 
Tournaboup où m’attend ma petite 
famille. Je commence par une micro 
sieste de 5mn chrono, toujours en 
totale confiance avec Anaïs qui gère les 
minutes. Je mange, malgré un appétit 
de plus en plus difficile à trouver, puis 

je décide de changer de 
chaussettes après 20h 

passées les pieds dans l’eau, car je 
sens qu’à jouer la tête de mule en 
restant détrempé je fais une erreur.  
Et en fait c’est une plus grosse erreur 
que je ne l’imaginais que je viens de 

faire car j’aurais pu et dû 
les changer avant. 
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Résultat des courses j’ai 
les pieds totalement 
flétris avec l’eau et 
lorsque je repars, malgré 
les crèmes passées sur 
mes pieds par ma petite 
femme, j’ai la sensation 
de ne plus avoir de peau 
sous les pieds, ce qui fait 
que chaque foulée est 
une douleur, chaque 
pierre un calvaire, 

chaque petit cailloux un pic dans le pied !  
 
Je dois aussi avant de repartir réparer l’un 
de mes bâtons qui n’a pas supporté les 
innombrables chutes que j’ai pris et qui 
témoigne ma foi plutôt pas mal de la 
difficulté du terrain pour un coureur 
expérimenté en montagne. 
 
Mais la douleur n’étant qu’une vue de 
l’esprit comme j’ai pour habitude de dire, 
j’avance ! Musculairement je me surprends 
à n’avoir toujours aucune douleur nulle 
part malgré 30h de course. Enfin, « pas de 
douleur » ne signifie pas « non fatigué », 

car je sens bien que je n’ai plus la même énergie pour sauter les 
obstacles et que je réfléchis avant chaque foulée pour voir comment 
minimiser mon effort. 
 
A mon arrivée à Hourquette, chaleur, 

fatigue et heures qui passent commencent à avoir beaucoup d’effet 
sur mon niveau de performance. Heureusement mon arrivée au 
ravitaillement accompagné par ma petite puce Elsa qui court main 
dans la main avec moi, me regonfle en quelques secondes. Je suis 
même obligé de me calmer pour garder raison et m’arrêter 
plusieurs minutes pour me changer et surtout m’alimenter. 

 
Mes pieds me font 
toujours autant 
souffrir, mais j’ai pris 
acte qu’ils seraient 
ainsi jusqu’à l’arrivée 
et qu’il était inutile de 
s’en soucier plus. 
Alors c’est décidé, 
malgré la douleur, je les ignore ! 
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L’avant dernier col est un pierrier de 8km à remonter et sous un 
soleil qui a enfin fait son apparition et qui tape même fort. Là si les 
jambes sont toujours au top grâce à un ravitaillement 

intelligemment géré, c’est 
la tête qui flanche. Je sais 
que j’irai au bout, mais je 
n’ai plus l’âme au 
combat ! J’avance comme 
un zombie en mode « 
avances, ça va finir par se 

terminer à un moment 
ou à un autre ». Le 
terrain n’a pas l’air si 
compliqué que cela, et 
pourtant il s’avère très 
compliqué à gérer car 

chaque foulée est un calcul pour éviter une pierre, 
sauter une racine, ne pas glisser dans la boue, lever le 
pied plus haut pour franchir une marche, éviter une 
flaque, ne pas se tordre les chevilles dans les pierres 
enchevêtrées, … 
 
 
L’ascensi
on du 
dernier 

col est 
une 

formalité. Il ne me reste plus alors que les 15km de 
descente droit dans la pente pour terminer. La 
première partie sur des pistes de ski noires se passe à 
ma grande surprise très bien, j’ai retrouvé le 
moral et l’envie d’aller gratter du temps. Et 
puis je sais qu’à 8km de l’arrivée Anaïs 
m’attend pour finir en courant avec moi. 
Malheureusement 15km c’est peu, mais 
parfois très long. Je termine avec un imprévu 
de plus à gérer : j’ai l’intestin bloqué au point 
de d’avoir un ventre de femme enceinte de 4 
mois, des douleurs à chaque foulée qui 
ressemblent à des coups de poings dans le 
bide et une obligation faire une escale 
technique 4 fois. Peu importe, courir avec 
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Nana me fait tellement plaisir et surtout tous les voyants restent au vert : j’avais prévu 39h et je vais 
en mettre 38, je vais boucler mon 2ème ultra en 5 semaines donc toujours en course mon défi de 3 
ultras en 2 mois et 1 semaine, je n’ai aucune douleur musculaire, là c’est juste du délire d’être aussi 
bien après 38h de course et surtout, je vais franchir la ligne d’arrivée avec mes 3 enfants et ça j’y 

pense depuis la 1ère minute de course.  
 
 
La ligne arrive, je laisse passer 3-4 concurrents pour 
avoir mon temps avec mes enfants et hop je passe la 
ligne. Je suis tellement heureux que je passe 2 
minutes avant de me rendre compte que je n’ai pas 
pointé et que mon chrono tourne toujours (38h12). 
Peu importe, c’est fait et me voici déjà connecté pour 

la 3ème étape de mon défi, mon Double 
Ironman (7,6km de natation, 360km de vélo et 
84,4km à pieds) dans 4 semaines.  
 
Des moments et des paysages à couper le 
souffle sur ce Grand Raid des Pyrénées qui 
valent plus que n’importe quel trophée, la 
récompense à des heures d’effort et un 
véritable privilège que d’avoir vécu cette 
course. 
 
Enfin le truc le plus dingue, c’est que le 

lendemain je pars avec mon Antoine faire une petite 
sortie vélo de 60km en montagne, histoire de 
récupérer, avec un gros col entre 10 et 12% que je me 
permets en plus de faire sur le grand plateau sans 
ressentir aucune gêne. Elle n’est pas belle la vie ?  
 
 
 
 

 

1000 merci à ma petite famille, à mes partenaires et à tous les amis  
qui m’ont donné l’envie d’aller sans cesse plus loin dans l’effort !! 

 

 
Et n’oubliez pas :  

« on a pour limites, … celles que l’on accepte !! » 
Ludovic CHORGNON 


